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PERSONNAGES. 

Madame GERTRUDE, vieille veuve. 


ISABELLE,? N;éces de Madame Gw _ 
.THERESE, S tmde- 

«,-i <• <« • ' ' ^ 


w - * ► * •_ ' ... 

N U T O , vieux jardinier. 

. ' ' * - ' T 

** N 

E T > jeune payfan , amoureux de 
* Therèfe. 

* — ..... ,., - -*■• - ■•--•-* 

: . y . •• ■> ' • \ 

"LaScène du premier Aile eft devant la porte du Cbâ- 
te au cte 'Madame Gertrude. . ' 

La Scene dufecond A&e eft dans le jardin du Château . 
A droite il y a une véline grillée , dans laquelle font des 
nifeaux > comme moineaux T tourterelles , &c. A gauche une 
bande de parterre , ou il y a des rofes 3 &c. Plus loin 3 vers 
le fond de chaque côte' y des arbrijfcaux , des Caijfes d’o- 
rangers 3 &C. 
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M A Z E T, 


COMÉDIE EN DEUX ACTES. 


ACTE PREMIER 
SCENE PREMIERE. 

’ f • - 


J'ai reçu mon congé. 

Le plaifir me trani porte , 
On m’a mis à la porte , 

Je fuis bien foulage. 

Servir chez des femelles , 

C’efl: un métier de chien. 

Quoi qu’on falTe avec elles , 

On ne fait jamais bien. > 

Il faut être à l’attache , 

On n’a point de relâche , 

Ni la nuit , ni le jour. 

On va » l’on vient x l’ont court. 


N U T O feul. 
Ariette I. 



gj H ! la maifon maudite ! 
!$j Enfin m’en voilà quitte. 
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M A Z E r , * ': ir 
âi par bonne fortune 
Vous en contentez une , 

Les autres aufli-tôt 
Crieront encor plus haut. 

Ah 1 la maifon maudite ! . 

'**■ - — - Enfin » rn’err voilà quitte , • 

J’ai reçu mon congé , 

Je fuis bien foulage. 

Je fuis en liberté , fans un fou > mais n importe. 
Quand je devrois de porte en porte 
Aller chercher mon pain , 

Je n*cn ferois pas plus chagrin. 

Trois femmes , ou plutôt trois diables 
M'ont fait dans ce logis enrager tant de fois , 
Qu’il eft impoflible , je crois , 

De fouffrir aux enfers des maux plus effroyables 



SCENE II. 


N U T O j. M A, Z E T. 

4 l 


MAZETi part. 


A R I E T T E I I. 

O N me difoit. fouvent 
Qu’ Amour eft un tourment ; 
Je n’en voulais rien croire: 
Je le fens à préfent. 

Je vivois fi, content , 

Tout mon amufement- 
Êtoit de rir.e & boire./ 
Hélas! depuis. le jour 
Que le fripon d’ Amour 
S’cft logé dans mon coeur 


COMEDIE. i 

Adieu la belle humeur. 

Oui , je fens à préfent 
Qu' Amour eft un tourment. . 

N U T O. 

Qu’as-tu donc , cher Mazet > .... 

MAZET/' •** — 

Le chagrin me poflcde. 
N U T O.r 

Oh , oh , que t’eft-il donc arrive de fâcheux ? 

MAZET foupirant . 

Ah ! Nuto , je fuis amoureux. 

N,üTO.‘" *' “ 

c Ton malheur n’eft pas fans remede. . . 

Eh ! quel eft l'objet de tes feux. 

mazet. 

Un tendron tout charmant que j'ai vu dans ces lieux. 
NUTO. 

Ah , ah ! 

MAZET. 

Dernièrement , le long de la charmille 
Qui de ce côté-là borde votre jardin , 

En revenant des champs , je palTois mon chemin. . . 

NUTO. 

Hé bien ! ■ * * 

MAZET. 

Hé bien ! j’ai vû la plus aimable fille . 

Jeune , fringante , alerte , enfin toute gentille; 
NUTO. 

Hé bien î 

MAZET. 

Hé bien ! mon cher , depuis ce tems je grille.' 

Ça me tient toujours là. Je ne fuis plus à moi , 

Je languis , je foupire , & fans fçavoir pourqu oi, 
NUTO. 

Et quel cft ton ? 

, < 
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M A Z E T y 

M A Z Ê T. 

D'aller trouver la Belle x 
De lai conter de bouc en bout 
L'amitié que je fens pour elle ; - 
Et de lui demander , fi je fuis de fon goût. 

. N V T O. 

; '1Hé bien! " . . _ 

... MAZÉT. 

Toujours hé bien ! le refte va de fuite. 

Si par hazard je vois que je lui plais , t 

> Je l'époufe tout au plus vite. 

N Ü T 6. 

Hé bien! mon ther Mazet , tnâlgré tout ton mérite», 
Croi-moi , cens ailleurs tes filets : 

De tels oifeaux pour toi ne font pas faits. 

MAZET. 

De vos Dames , je fçàis , on vante la noble fie : 

Oui , mais on dit qu'elles n’ont rien , 

Ce vieux Château fait tout lear bien. 

Moi j'ai des écus » ma richeflè 
Fouroit bien applanir toute difficulté. 

N U T O. 

Tu n’en feras pas tbieux traité. 

A R. J B T T E I I r. 

Joli minois tetate d’abord : 

. Pour l’obîeiur on fe démene , 

On le pourfuk avec tranfpôrt 
Sans épargner , ni foin , ni peine : 

On croit gagnerun grand tréfcrr. 

• • Qn à bien tort. bis. 

.?.• ~V. i. ■ --Jf ; , 

t Ces beaux dehors fervent de mafqocs 
A des efprit bourrus , fantafqucp. 

” Un pauvre époux au bout du mois 
Lorfque fon mal eft incurable , 

En enrageant fe mord les doigts , 
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COMEDIE. | 

Et de bon cœur il donne au diable 

Joli minois. T * 

Pendant dix ans entiers , la tante Sç les deux nièces 
M'ont fait plus de cent tours , m’ont joué mille pièces , 
La Cadette fur tout . * . . . , . '}' 

M A Z E T vivement. 

Celle qui m*a charmé t 
, N U T O. 

Cela fè peut.’ * 

M A Z E T d'un ton ajfeÜueux. 

Croi-tu que fen puiflè être aimé i 
N U 1 O. 

J’cn doute. 

M A Z E T. 

Quelqu’un vient. x 

N U T O. • f . , 

C'eft Madame Gertrude, 

M A Z E T. 


La tante ? 


Audi l’eft elle. 


H U T O. 
Juftement. , 

M A Z E T. v 
Elle a la mine rude. 

N U T a r - 

M A Z E T. 
Adieu , je me fàuvç. 


N U T O à part. 

U fait bien : 

Qiiand la vieille eft en çrain, elle n’épargne rien. 


E fort. 




* 


- A 4 


. V. *. j 

* t M . w .'i / * • 
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SCENE III. ' 

N U T O . Madame GERTRUDE. 

Me. GERTRUDE Ïi» fmtmntit- 

. I , ^ 

A *- t B T T * IV. 

: V Oyez donc » -, . 

Sur. quel ton ^ 

Ces pimbêches j 
Pigriéches , 

A leur goût 

Règlent tout ! - . 

Quand j’ordonne quelque chol« * 

A mes vœux chacun s'oppole- 

L'on en glofe , / . . 

L'on en caufc , 

L’on en rit J • 

N L’on n'agit 

Qu'à fa guîfeJ î 
^3üiais j’enténd* à i 
Je prétends 
Que l’on dife 
Comme moi j 
Ou , ma Foi , 

Nous verrons. 

Nous fçautons 
Si je dois 

' î ' A vos loix , . 

,.• / . M’afleryir j U 1 

Si je dois 
Obéir. ■'* 

(S**pp rochâfrtde Nuta. ) 

Te voilà , Nuto ï 


‘i .T. . A 


j. 


NUTO. 
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C O M E D I E. 

N U T O.' 

Oui , Madame. 

M. GERTRUDE. 

Tu hous quittes donc ? 

NUT O/,; , 

Dieu merci. 

M. GERTRUDE* 

Qpoi » tu pt ux en être ravi , 

Apres un tems Ci long ! 

NUTO.-,, 

Oh j trop long fur mon ame. 

M. GERTRUDE. 

Il ne tiendroit encor qu’à toi de revenir. 

N U T °. • ' 

Non , vous m’avez trop fait fouffrir. 

M. G E R T R U D E. 

^ J'ai fait ton compte , & voilà fur tes gages 
Ce qui te revient. ( Elle lui donne une bourfe . ) 

N U T O mutant l’argtnt dans fa poche. 

Bon. 

M* GERTRUDE. 

Mais il ne convient pas 
De t’en aller ainfi fans finir tes ouvrages. * 

N U T O. • ' 

Quelqu’autre les fera : pour moi , j’en fuis trop laa* 

M. GERTRUDE. ^ ! u? 

A R I E T T E V. 

Comment pendart , 

Sans nul égard , 

Quand ta Maîtreflè 
A la foiblefle. 

De s’abailfer 

A te prier , à te prefîèr , » 

Tu n’en tiens compte 1 
N’as-tu pas honte i 

U 
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19 M A Z E T, 

Moi qui fuis bonne , 

Je te pardonne : 

Et pour mon grand merci 
Tu fais le renchéri ! 

Fi, fi. 

Mais tu fais bien , 

. Et tu te rens juftice : 

Pour le fervice 

Tu n’es plus propre à rien. 

N U T O. 

Dans çnon jeune âge , 

Avec plus de courage , 

Je vous fervois , 

Pour vous je travaillois ; 

Mais la vieillefle 
Enfante la pareflè , 

Je ne dtïire après tant de Travaux 
Que le repos. 

M. GERTRUDE. 

Mais tu fais bien , 

Et tu te rens juftice : 

Pour le fervice 

\ Tu n’es plus propre à rien. 

Elit fort. 

N U T O /<«/. 

Voilà bien l’efprit féminin ; 

Dès i’inftant qu’on la contrarie , 

Une femme devient pire qu’une furie : 

Et lui parler raifon , c’eft lui parler en vain. 



Digitized by Google 



SCENE IV. 

NUTO, MAZET. 


H 


M A Z E T accourant. 


lE bien, que dit la bonne tante? 

Elle ne paroît pas contente. 

NUT O. 

Elle vouloit m'amadouer 

Pour me faire rentrer chez elle ; mais morguenne. 
Bien fot qui voudroit s'y jouer , 

Autant vaudroit être à la chaîne. 

M A Z E T. 

- Comment vous en êtes forti ? 

N U T O. 

Oui , vraiment , forti d'aujourd’hui. 

M A Z E T. 

Ah ! Nuto , mon Ami , viens ça que je t’embraffè. 

N U T O. 

Quel vertigo te prend > 

MAZET. 

; Tu dis donc que ta place 
Eli vacante dans la maifon. 

(a part.) C’eft une bonne occalîon. 

{haut.) Veux-tu me rendre un grand fervice ? 

Tu le peux. 

NUTO. 

C’eft félon. ; 

MAZET. 

Point de condition. 

“ faut m e le promettre à l'inftant. 

Bij 
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N U T O. 

Quel caprice | 

M A Z E T. 

Je fçaurai t’en récompepfer. 

’nuto. 

pe quoi s’assit-il ? 

M A Z E T. 

Fais en forte 

Que je puiife te remplacer. ~ 

" N U T O. 

Tu badines , je croi. 

M A Z E T. 

Non , le diable m’emporte, 

N U T O. 

Quor, tu voudrois fervir ! toi , qui dans le canton 
Folf des des biens à foifon ? 

Et tiens vingt Ouvriers à tes gages J 

maz'et. 

Qu’importe ? 

N U T O. 

Pour t’approcher de l’objet de tes vœux , 

Dans les tranfports d'un cçeur fenfible » 
Tout te parole poffible : 

Mais fçais-tu bien ce que tü veux ? 

f 

Ariette VI. 

Avec un Turc , un Corfaire , 

Je vivrai tant qu’on voudra , 

J’aurai pour le fatisfaire , 
ï/empreflèment- qu’il faudra , 

Je ferai tant pour lui plaire 
Qu’à la fin il 1 fe rendra. 

Mais une femme hautaine , 

Vous donne bien plus de peine 1 
Tout le long de la femaine 
Travaille? à perdre haleine 


Digitized by Google 


COMEDIE . 

Toujours elle fe plaindra , 

Elle n’eft jamais contente 
Elle excede> impatiente 
Et vous réduit au^abois. .... 
Jugez quand elles font trois. 

M A Z E T. 

Elles feroient une douzaine. 

Je n'en ferois pas plus en peine. 
J’ai pour fortir d’embarras 
De la jeuneffè & deux bons bras. 

Ariette VII. 

Je fens qu’un vieillard 
Parmi des fillettes 
Encore jeunettes 
Eft mis à l’écart. 

Mais un égrillard 
De mine joyeufe , 

De trempe amoureufe , 

Leur plaît tôt ou tarc^ 

Auprès de la vieille 
Je ferai merveille $ 

Elle m’aimera 
Quand elle verra 
Avec quel courage 
Je vais à l’ouvrage , 

Quand il faut bâcher. 

Quand il faut piocher. 

Rien ne m’épouvante. 

Les nièces , la tante , 

Bientôt diront : oh , oh , 

Voilà ce qu’il nous faut. 
Mazet , oui , Mazet 
Eft notre fait. 

N UT O. 

Je crains pour toi cet avantage 
Qui te rend fi fur & fi fier. 

T& voilà dans le feu de l’âge , 



u M A 7, £ r. 

Ta vas te préfenter d’un air 
pont Gertrude bientôt concevra de l'ombrage. 

M A Z E T. 

C*eft bien dît , mais écoute , il me vient un projet : 
Qui me réunira , je gage. 

NU T O. 

Quel eft ce beau projet ? 

M A Z E T. 

. Je ferai le muet. 

N U T O. 

Ta ne pourras jamais jouer ce perfonnage. 

Et tu vas t'expofer .... 

M A Z E T. 

Ne t’embarralfe pas. 

Je t’en répons. 

NUTO. 

Voyons comme tu t’y prendras. 

VIII. 

C'eft Madame qui viendra 
Pour fçavoir ce qui fe pafle j 
Et puis" elle te dira : 
yion enfant , dis-moi de grâce. 

Que fait Thérefe ? 

( Mazet imite l’ action de coudre,) 
Bon cela. 

Ifabelle 
Que fait-elle ? 

(Maz.it imite avec [es doigts 
l'attion de tricoter. ) 
C’eft au mieux. Perfonne ici 
N’eft-il Venu ? 

( Mazet défigne un Bailli , par la grande 
perruque , le rabat & la démarché grave. ) 

Qui donc ? 

(Mazet recommence les memes lazzis. ) 
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COMEDIE. 

Oui, 

Oui , c’eft Monfieur le Bailli. 

D'autres fois la fœur aînée 
Viendra te dire en grondant , 

Quoi ! déjà votre journée . , 

Eft finie ? Et mais vraiment , 

Mazet n’eft-il pas malade ? 

Que lui faut-il ? 

( Mtzjtt imite de boire. ) 

Bon , razade. 

Puis dans un autre moment 
C’eft la petite Therèfe , 

[ Son nom feul te fait bien aife ] 

Qui te dira : Cher Mazet , 

Vous me plaifez tout-à-fait. 

M'aimez-vous ? 

MAZET vivement. 

Je vous adore , 

Belle Thqrèfc. 
y- NUTO. 

\ Ahlpecore, 

Enlemble.*^ Eft-ce ainfi qu'on eft muet» 

J MAZET. 

^ C'en eft fait, je fuis muet. 

NUTO. 

C’eft trop rifquer. Je ne fçaurois 
Me prêter à ce tripotage. 

MAZET. 

Nuto , je t’en conjure. 

NUTO. 

Mais , 

Si l’on vient à fçavoir .... 

‘ MAZET. 

Et non , je te promets 

Qjx’on n’en fçaura rien. ( a part.) Ah ! f enrage. 

'NUTO, 

Allons , cela fuffic. Je vais • 


*J 
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Prévenir Madame Gertrude. ? ' 

M A Z E T. 

Va donc vite. 

N U T O. 

Pourvu. . . . 

M A Z E T. 

Sois fans inquiétude. 

N U T O. •. ’i 

Àttens-moi , je vais revenir. (Il fort. ) 


. SCENE V. 

M A Z E T feul. 

X-i E bon homme a raifon. j'entreprens une affaire * 

Où j'aurai lurement des dangers à courir. 

Mais, n'importe à quel prix , je veux me fatisfairc , 

Le fort en eft jetté. Je n’en puis revenir. 

■ i ' \ 

Ariitte IX. r 

Si la crainte du naufrage 
Retenoit les matelots , , r 

Les verroit-on fur les ilôts t r- 
Braver les vents & l’orage > 

L'efpoir d’amaffer du bien 

Eft capable de tout faire , j , 

De même l’Amour peut bien 
Rendre un Amant téméraire. 

Allons, vogue la galere : • , • . ,, 

Qui ne nique rien ,na nen. 

Quelqu’un vient , n’allons pas nous découvrir nous* 
mêmes ; 

Si je dis un fcul mot , adieu le ftratagême. 

.♦ ■ * • 1 

SCENE VL 
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SCENE Vt 

Madame GERTRUDE , ISABELLE» 
THERESE , NUTO , MA2ET. 

QjJ A T Ü O R, 

M. GERTRUDE, 
donc là ce garçon ? 

LA TANTE ET LES DEUX SŒURS* 

Il a bonne façon. 

Comment t’appellc-t-On ) 

M A Z E T faifant le muet » 

Hi hon ï hi bon. 

nüt a ? 

Il s'appelle Màzet. 

LES TROIS FEMMES» 

Eft-ce ainlî qu'il répond ? 

Ah ! le plaifartt jargon. 

NUTO. 

Hélas ! il eft muet. 

LES TROIS FEMMES* 

Comment il eft muet ! 

NUTO. 

Oui muet , oui muet. 

c 
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M. GERTRUDE. 

A fon âge , 

C’eft dommage ? 

Et par quel accident î 

LES DEUX SŒURS. 

Depuis quand > mon enfant , 
As-tu cet accident? 

MAZET. 


Hin lai , hon han. 

LES TROIS FEMMES. 

• < 

Le drôle de langage ! 

N U T O. 

Voilà tout fon langage : 

Mais cela n'y fait rien , 

S'il vous convient. 

M. GERTRUDE. 

Trcs-bien. 


r N U T O. 

C'eft un bon travailleur , 

Qui va droit en befogne ; 

1 Point jureur , point menteur , 
J Point caufeur , point yvrogne. 
Enfemble. ^ LES SŒURS. 

Je le crois bien. 

M. GERTRUD 

Fort bien , fort bien : 

Allons » je le rcticn. 



<5 


COMEDIE, 

. N U T O. 7 

Son feul défaut , hélas ! 

C'eft qu'il ne parle pas* 

Enfemble.*} LES TROIS FEMMES. 
CCe n'eft pas l'embarras. 

NUTO. 

C'eft un bon travailleur , &c. 

M. GERTRUDE. 

-Allons, je le retien. 

N U T O 4 Matet. 

Cela va bien. 

[ Lis femmts emmenent Matet 
dans le Château , & Nato s‘tn 
va d'an autre tête. ] 

Fin itf premier Affe, ( 




ACTE SECOND. 


■ 

SCENE PREMIERE-' 

GERTRUDE, ISABELLE, THERESE. 

TRIO. 

GERTRUDE. 

F Aut-il tant de façon 
' Pour loger un garçon ? 

> C ij 
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Çnfemble 

•Il 'Â 


Jl A T E T, > 

I S A B E L L E. 

Le fou terrain , 

Dans le jardin .... 

6ERTRUDE ET THERESE. 

Il eft mal fain. 
s THERESE. 

La chambre baffe , r;r fi ; .?> . 

Sous la terrafle ... • > j«* 

ISABELLE ET GERTRUDE. 
Elle eft trop loin. , ! 

ISABELLE. 

. L'Orangerie .... 

“OERTRUDE ET THERESE. 
Eft démolie. 
.THERESE. 

Le Belveder . . . 

ISABELLE ET GERTRUDE, 

Eft trop à l'air. 

GERTRUDE. 

Laiflèz-moi faire , 

J'ai fon affaire. 

ISABELLE, 

Dans le donjon ? 

THERESE. 

Et non , & non. 

> r ÇERTRUpÇ,. „ 
Fi donc l fi donc 1 - >-i 

Laiftez moi faire , 

J>i fon affaire. 




Toutes. 


S Faut-il tant de façon , 
l Pour loger un garçon ? 


GERTRUDE vivement. 
Voilà bien dts rai/ons , j'y. pourvoirai moi- même 
Vous ne fçavez que babiller. 

ISABELLE. 

, 1 Mais auffi pour un jardinier- * 

Faut* il un Palais tout entier > • 
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GERTRUDE. 

Un jardinier ! quelle arrogance extrême J 
Il vous fied bien de le prendre fi haut » 
THERESE. 

Comment vous prétendez !... 

GERTRUDE durement. 

Je prétends ce qu’il faur , 

Que l’on foit , comme moi , civile , honnête , bonne , 
Et qu’on ne méprife perlonne. 

THERESE* part. 

Comme elle ! 

G ERTRUDE durement. 

Un jardinier ! un jardinier vous vaut > 
Entendez-vous î Les biens de votre pere , 

Sans les foins que j'ai pris , feroient fort en arriéré ; 

Ce qu’il vous a lairfe , fe réduit prefque à rien. 
ISABELLE. 

Vons n’avez contre nous que ce reproche à faire. 

GERTRUDE durement. 

C’eft qu’il eft à propos que vous le fçaehiez bien. 

A Votre état préfent p'iez vos caractères : 

Soyez moins hautaines , moins fières : 

Quittez ce ton de vanité 

Qui fait qu’à vos mépris chacun Ce trouve en bute ; 

Et pour les malheureux que le fort perfécute 

Ayez un peu d’humanité. Elle fort. 



SCENE IL 

ISABELLE, THERESE. 

THERESE. 


Q 


„U’en dites- vous ? il faut la prendre pour modèle. 
Eh bien î voilà cc qui s’appelle 
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t ï- MAZET ; 

Donner des leçons de douceur. 

Le ciel nous préferve , ma fœur , 

D’en avoir fouvent de fcmblablc. 

ISABELLE. 

Que voulez-vous ? C’eft fon humeur, 
THERESE. 

Mais c’eft qu’elle devient enfin infupportable. 
Pour un rien chaque jour elle vous entreprend $ 
Et quand par refpeéi pour (bn âge , 

On veut bien lui céder pour appaifer l’orage , 
Soudain vous la voyez d'un avis différent. 

ISABELLE. 

Il faut s’armer de patience . 1 
Elle aime à quereller ; on peut fans conféquence 
Lui laiflèr ce petit plaifir. 

C’eft le fcul à préfênt dont elle peut jouir. 

Ahibtte X IL 

Quand une femme a fait fon tems , 

Elle eft toujours trifte & fevère. 

En renonçant au droit de plaire , 

, Elle en néglige les talens. 

De notre Tante c’eft I’hiftoire : 

ERe eut jadis quelques attraits , 

Ils ne font plus qu’en fa mémoire ; 

Et nous fouffrons de fes regrets. 

Un rien la fâche , un rien la bleflë , 

Malgré nos foins & nos égards. . . . 

Si l’on médit de la vieiUefle , 

C’eft bien la faute des vieillards. 

THERESE. 

U arrive de là que nous paflôns la vie 
Fort triftemenc. C’eft une tyrannie . . . 

. ISABELLE. 

Par quel moyen s’en affranchir J 



COMEDIE, 

THERESE. 

J'en fçais un. 

1 s abelle. 

Ctuci 1 ?* 

ci E R E S E. 

C’- ft un bon mariage , 

Ma Cœur. 


ISABELLE. 

Y penfcz-vous ? C’. ft luneer d'e fclavage. 

I H t R E S E. 

D’accord ; mais à changer j‘aurois quelque plaifir. 

|SABELLE. 

L’hymen vous pl :ît donc bien , & félon votre idée 
Vous croyez dans f s naeu is trouver beaucoup d'appas. 

THERESE.’ * 

Je n'en fçaurois jug^r ne le connoiflant pas ; 

Mais d’en faire l'eflai , je ferois fort tentée* 


Ariett* XIII. 

De l’hymen que doit-on croire î 
On en parle mal & bien. 

L'un détefte ce lien , 

Et l'autre chante fa gloire. 
Qu’eft-ce donc que cet hymen ? 

Pour moi , je n*y comprends rien. 
L'un porte à regret lès chaînes , 
L’autre en fait tous fes plaifirs. 
S’il comble tous nos défirs , 
Comment caufe-t-il nos peines ? 
Qu’eft-ce donc que cet hymen ? 
Pour moi » je n’y comprends tien : 

Chacun change de fyftcme ^ 

Selon fon propre intérêt. * 

Pour bien fca-roir ce que c'eft j 

Je veux l'épcouYcr moi-môae. 

* ♦ ■» 


V 


Digitized by Google 



*4 


M A Z E T> 

Vous qui feignez d’êcre infenfible , 
Gageons que dans le fond vous penfez , comme ne 
ISABELLE. 


Ec mais. . . . 

THERESE. 

Avouez donc. 

ISABELLE. 

Oui , s’il étoit pofïible 
De trouver un parti convenable. 

THERESE. <. 

Pourquoi 

N'en trouverions-nous pas ? 

ISABELLE. 

Dans l’état où nous fommes , 
Sans bien , le feul attrait qui féduife les hommes , 
Qui voulcz-vous qui penfe à nous ? 

Quelque ruftre groflïer ? 

THERESE. 

C’eft toujours un Epoux. 
ISABELLE. 

Mais l’honneur de notre famille 
Nous permet-il ?... 

THERESE. 

Je fuis de tout mon cœur 
La fervante de cet honneur ; 

Mais pourtant mon defïèin n’eft pas de refter fille. 

ISABELLE. 

Le nom que vous portez .... 

THERESE. 

J'eftime fort mon nom ; 

Cela n’empêche pas que dans l’occafion 
Je ne le quitte pour un autre , 

Fût-il moins noble que le nôtre > 

Dès l'inftant que je trouverai 
Un Epoux qui foie à mon gré. 



C O M È D 1 È. ij 

Êt vous , iî vous voulez me crbîre * 

Vous vous moquerez de la gloire , 

Et Vous imiterez mon exemple* 

ISABELLE < demi voix. 

Paix là* 

Arec Ton jardinier j’apperçois notre tante î 
Voyez comme elle fe tourmente. 
THERESE. 

Sauvons-nous > ma fœur : la voilà * 

Qui va crier tout de plus belles. 

SCENE III. 


ISABELLE , THERESE , GERTRUDE > 
M A Z E T. 

GERTkUDÈ à fis nie ce Si. 

H Ebïeh Jcaufeufes éternelles» ■ - 
A quoi Vous amufez-vous là î 
THERESE* 

A tien , rtla tante. 

GERTRUDE* 

Oh ! oui , la ch6(e eft claire* 

Au lieu de s’occuper ! vous n’avez rien à faire 
Apparemment ? ( d Ma\et. ) Approche , mon ami» 
ISABELLE* 

Comme fon ton eft radouci ! 
THERESE. 

Il ferok plaifant que la Dame 
Sentît pour ce Muet quelque tendrefte d j ame. 

Ah > ah 1 comme nous en citions 1 J 
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GERTRUDE. 

Ah , ah J allez plus loin ricanner. 

ISABELLE. 

Nous partons. 

- * THERESE. 

Je voudrois pourtant bien entendre 
Un peu leur converfation. 

ISABELLE. 

L'entretien ne fera pas long. 

Le pauvre garçon ne répond 
Que par lignes , auxquels on ne peut rien comprendre. 

€ J 

[ Pendant ce tems , la tante parle a Maz.et com- 
me pour lui preferire ce qu’il a à faire. Et 
Maz,et lui rsfpond par fignes , tantôt oui , tan- 
tôt non , puis par un figne de furprife , puis en 
mettant [on doigt à [en front. J 

THERESE. 

N’importe : ce fera pour nous un paflè-tems. 
Laiflons fortir ma tanre , & dans quelques momens 
Nous reviendrons. Elles [orient. 

GERTRUDE Maz.et. 

Oui , mon enfant , fois fage : 

Je viendrai te revoir tantôt. 

Si mes nicces ve noient contrôler ton ouvrage , 
Rembarre- les moi , comme il faut. 
l ^ Elle fort. 


SCENE IV. 

M A Z E T feul. 

A La fin , la voilà partie : 
Elle n’a fçu , je crois. fc taire de fa vie • 
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COMEDIE. 

Cette maudite femme là. 

Je fuis déjà las de mon rolle , 

Je ne puis faire un pas que cette vieille folle 
Ne s’en vienne après moi , fais ceci , fais cela , 

Mon poulet , mon ami , patati , patata ; 

Et pour comble de maux , à ma chere Therèfc 
11 ne m’eft pas permis de pouvoir à mon aile 
Glilîèr un pauvre petit mot. 

Mais , quand je le pourrois , fi fa délicateflè 
D'un Muet prétendu blâmoit la hardieflè , 

Le Muet prétendu feroit pris comme un fbt. 

Ariette XIV. 

/ 

Maudit foit le ftratagême 
Qui fe tourne contre moi. 

Je me fuis fait à moi-même 
Une trop fevère loi. 

Si je garde le filence , 

On ignore mon amour ; 

Si je dis ce que je penfe y 
On me chafle fans retour. 

Près de l’objet qui m’engage, ... 

Pour exprimer mes defirs 
* Je n'ai donc d’autre langage 
Que les yeux & les foupirs. 

Maudit foit le ftratagême 
Qui fc tourne contre moi. 

Je me fuis fait à moi-même 
Une trop fevère loi. 

Mais c’eft trop tôt perdre courage : 

Les deux fœurs à propos viennent de ce côté , 
Faifons femblant de rien. Mettons-nous à l’ouvrage 
Peut-être parviendrai-je au moment foubaité. 



M A Z E T; 


î* 

SCENE V. 

M A Z E T travaillant au jardin. ISABELLE, 
THERESE. 

THERESE, 

X J E voilà feul, nous allons rire 
Toutes deujç : faifons-le jafer. 

ISABELLE. 

Mais il ne parle pas : que pourra-t-il nous dire ; 
THERESE. 

Je le (çais bien. Çe n’eft que pour nous araufer. 

M A Z E T a fart , toujours travaillant » 

Voici le moment favorable. 

Si l’autre s’en alloic ! 

ISABELLE. 

Mais Ci ma tante vient 
$t nous voit lui parler , elle fera le Diable. 

THERESE. 

N’ayez pas peur : le Bailli la retient , 

Ils en ont pour une heure à difputer enfcmüe, 

M A Z E T a part . 
partir a-t-elle enfin ? 

THERESE. 

Ne craignez rien. 

. ISABELLE 

* Je tremble. 

THERESE. 

Êt bien ! l’une de nous n’a qu’à faire le guet , 

Tandis que l'autre entretiendra Mazec. 

ISABELLE, 

«C’eft bien dit. Allez y. 

. ‘ ' H 
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THERESE. 

Non , allez- y vous mlbe. 
ISABELLE. 

. ' t A - : " ; 

THERESE.- 
Non. 

ISABELLE. * 

Pourquoi } 

* THERESE. 

Je vous en prie , allez. 
ISABELLE.' 

Votre entêtement eft exrrême ; -:a 

Il faut vouloir tout ce que vous voulez. ' ’ -î 

' '* A Elle fort. 

- *i ’ i C . 

'SC EiN Ë : VI 

MAZET , THERESE. 
MAZETi fart. 

F Ort bien ! elle s'en va. v * * • > • r 

THERES E à part . 

Je ne fçais comment Eure : : - * 

\ î?. 1 ü a >« c t i’-* , • • • • » 

MAZET a part. 

Qu'elle eft jolie» ' ‘ 

THERES E à part. 

. Il a quelque chofe qui plaîr. , . 

• MAZET à part & quittant fin ouvrage. 

De ces fleurs formons un bouquet. 
THERESE à part. 

Je fens en le voyant un trouble involontaire. 
MAZET la rt garde de tems en tenu en suffi . . 
lant des fleurs . 
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T H B- R, E SE. 

Il me tegarde ayec des yeux 
Qui commencent à m'interdire; 

(Eli* s'approche de Manet. ) 

Pour qui donc ce bouquet que tu fais > 

MA Z E T la regarde encore enfoupirant , & 4t. 
tache enfemble fes fleurs. 

TH £ R E S E A part. 

Il fou pire. 

En vérité je le crois amoureux : 

Mais à qui s’adreflènt fes vceur? 

Le bouquet va nous inftruire. 

M A Z E T ayantfatt fon bouquet , vient (t préfen- 
Vtt ter * Theréje, 

THERESE. 

1 II "me l’offre ! ( a Manet. ) Quoi ! c’eft pour moi î 
M £ Z £ T rcppnd oui , par. Signe. 

\ 'T HS R Ml S *. • -■ 

Avec plaifir je Je reçois. v ' * 

Elle tend la main pour le prendre , Manet le retire. 
THERESE. 

Comment ? Y* 

M A Z E T fait encore U même gtfle. 

. A . Donne, le r doue î j 

M A* ZfiÈ T fait Jigpi.de' la têt e quiil ne veut pas lui 
donner le bouquet dans fa maint,;, . \ * 

.T H E >R E S E.j 
Hé bien « que veux- tu dire i? 

M A Z E T fait flgne qu'il veut le lui attacher lui. même. 
•Y ■' Vf H t‘k : E S E. ^ Y 
Tu voudrois le placer toi-mêrqe à mon côté î 
M A Z E T répond, eh baijfarit la tête : 

Hem. ’î . v, . 

.•'•*** - • "TH É"ft/Ê S E a part. 

Son embarras fne fait rire , 
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COMEDIE . ji 

( à Maz.tt. ) Ce {croie trop de liberté. 

M A Z E T le lui préfente à genoux. 
THERESE.' 

Il m’en prie à genoux i je ne puis l'en dédire. 

J'y confens , puifque tu le veux. 

M A Z E T attache le bouquet , & s en retourne à fin 

ouvrage, 

THERESE. 

Ah ! le pauvre garçon , comme il en eft joyeux ! 

M A Z E T à part. 

Tout va bien jufqu’id. 

THERESE. 

Cependant quand j’y penlè , 

Je crains d’avoir trop loin pouffe la complaifance. 

Il m’aime , je n’en puis douter. 

Me convient-il de l'écouter ? 

Dans fon état eft-il fait pour me plaire î 
Oui : mais s’il n’étoit pas muet > 

C'eft tout ce je pourrois faire 
De rtfifter à mon penchant fecret $ 

Mais c’eft trop m'occuper de ce pauvre Mazcc > 

Qui peut-être n’y longe guère : 

Pour nous en détourner , vifitons ma volière. 

( tlle va a fa volière qui eft a uM cité du 
Théâtre , & appelle fes oifeaüx. ) 

Petits» petis, petits, petits. 

Venez , mes enfans , mes amis. 

( Elle leur jette de la graine , ou de la mit 
de pain. ) 

M A Z E T à part & la regardant. 

Heureux oifeaux,que je vous porte envie! 

De votre fort que mon cœur eft jaloux J 
Je donnerois , je crois , ma vie 
- Pour être chéri comme vous. 


Digitized by Googl 



J* 


/ 


M A Z E r , 
THERESE*/* volière. 

Ariette XV. 

Gazouillez , petits oifeaux , 

Voltigez fous ces ombrages , 

Et chantez dans vos ramages 
Vos plaifirs toujours nouveaux. 

Viens , aimable tourterelle : 

Aux Amans fers de modèle ; 

Viens foupirer avec moi. 

Genti moineau qu'Amour preflè , 

Si l'on gêne ta tendreffe , 

Peut-être que ta maîtrefle 
Eft plus à plaindre que toi. 

Gazouillez, ÔCc. 

( Pendant cette Ariette Mazet fort du Théâtre , 
Therèfe ne le voyant plus dit : 

Qu’eft devenu Mazet ? II eft où fon ouvrage 
Le mené. J’ai bien dit , c'étoit un badinage 
Dont j’avois tort de m'effrayer. 

Avec dépit. Pour lui montrer à me railler , . 

Je ne veux plus porter fon bouquet davantage. 

M A Z & T rentre fur le Théâtre avec un nid, de petite 

oifeaux. 

THERESE. 

Que vois-jc ? 

MAZET* part. 

Elle aime les oifeaux , 

En voici deux nouvellement éclos , 

Et dont je vais lui faire hommage. 
THERESE* M*z.et. 

Que m'apportes-tu la ? C’eft un nouveau préfent 2 
, Mazet , mais rien n'eft plus galant. 

Elle prend le nid. ) 

Ariette XV I* 
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t 0 M E D 1 E. 

À si i e t t s~ XTÎ.T 

Qu’ils font jolis ! v \ .1 
Qu’ils font gentis J h j ' 

Ne craignez rien , mes cners petits : 

'Oui j vous ferez mes favoris. 

Je veux moi-mêmç ' . * } 

Vous eleÿer -, ./ , ? • 

Vous énieigner . * t 

A répéter, 1 } r 

- / Je vous aimé. 

£7 le Aew Baifez mon fils ; baifez , mignon . ,' v\ 

■donne fort Ah ! vous mordez j petit fripon. 
doit a - .Qu’lis font jolis I i X Z i\~l 
becqueter. Qu’ ils font gentis î . - 

Cent fo s le jour vous ferez baifés * ' 

Carcflés , 

Baifés* , . , - r 

Careflés , baifés.* 

' Petit fils , pc tit fils; 

*i Maz.et. Cache-les quelque part s de peür qu’ot* 
ne les voÿe ; 

J’en veux dorénavant 
■Faire tout mon amufement ^ 

Mon plaifir ôt ma joie. 

M A Z E T les cache dans un buijfort. 
t H E R E S E à part, 

Le trait n’eft pas d’un fot Mazet a de l’efprit. 

L'Amant le plus adroit n’auroit pas fçu mieux faicèv 
{Avec [intiment. ) Ah ! fi fon but èft de me plaire* 

Je l'avoue à regret ; mais il y réuflît. . . . 

Mes fleurs ne font point arrofées , 

Je laiflè deflecher ces rofes , ces oeillets. 

{hile prend L’ Amour dont j’éprouve les traits s 
un arrojoir. ) Occupe toutes mes penfées. 

M A Z E T revenant . 

( a part. ) Que fait-elle donc là î ( H vtut lui fait, 

' farrofiir. ) 
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MA Z E T r 

THÏRE SE lui refijUnh . 

Laiflè , c’eft mon plaifir. 

M A Z E T infiftti ' 9 
THERESE,- '' 

Non , non. Laiflè-moi faire. 

M A Z E T lui reprifmt que le jardin tfi de fa compé- 
* ttnce i & qu'il efi obligé d’y travailler. 

THERESE,*- 

Oui , ton devoir t'oblige 
A.foigner le jardin. Mais laiflè-moi , te dis- je. 

M A Z E. T témoigne de l’impatience, 
THERESE le repoujfant. 

Ne t'inquiète pas. 

M A Z'E T avec un peu de violence veut prendre l’arre- 
foir. 

THERESE. 

v Eh bien ! veux- tu finir ? 

ci: . y A R * e t t e X V 1 1. 

| ” t 

Ce petit coin eft en referve , 

Ce font, des fleurs que je conferve , 

J’en aurai foin , n’y touche pas. ^ 

Je les cultive & j'en difpolc. . • 

Pour t'occuper, fais autre chofe. 

Cela t’afflige, (Maz,et boude.) hé bien ! arrole , 

( Maz,et arrofe. ) 

Arrofe tant que tu voudras. 

THERESE voulant reprendre l’arrofoir. 
Donne à préfent .... 

M A Z E T fat/ir la main quelle lui a préfentée , & 
la baife. 

THERESE affettant de la Çévérilc. 

Mazet » Mazec , 

Vous vous émancipez. 
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SCENE VIL 

MAZET , THERESE , ISABELLE. 

ISABELLE. 

A . . . • *' 

JLX. Vcz-tous bientôt fait ? 

Ma fœur, il me paroit que le jeu vous amufir* 
THERESE. 

U eft vrai , pardonnez .... 

ISABELLE. 

Ne cherche/, point d’excufc ; 

Mais enfin , c’eft mon tour. _> 

THERESE. 

Ma fœur , il eft charmant. 

!' ISABELLE. : 

Oui dà ! , , ) 

THERESE. 

Sans dire mot , il s'exprimera l’entend. 

( Elle fort, f 

MAZET a part, . 

L’occafion écoic fi bellei 
Pourquoi cette fœur vient-elle 
Nous troubler fi mal à propos ? 


* 


Fi) 
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SCENE VIII 

ISABELLE, MAZET. 

ISABELLE a Maz.et. 


_ ne fatigues trop- Laiffe-là ton ouvrage. . . , 

Il faut prendre uh- peu de repos. . .. 

Veux-tu te raffraîchir ?... 

MAZET à part. 

J'enrage. 

ISABELLE., 

Comment te trouves tu de ta condition ?<,..• 

Quel âge as-tu bien ?... réponds donc. . . 

L . ‘ ( Max.et ne fait pas fem* 

blant de l’entendre. ) 

s part. Se peut - il que ma fœur ait eu la çornpl.aifancq 
De refter fi long-tems avec un tel balourd ? 

Il faut croire auffi qu'il eft fourd. . ... 

C'en eft trop , je perds patience. 

XVIII. 


u 


4 - 


Voyez ce magot , 

S’il me dit un mot ; 

Il ne prend pas garde 
Que je le regarde > 

. Ce n’eft qu’un fot. 

Devant lui je parte. , . . 
Ç’eft moi , mon enfant. 

Il change de place 
Le pauvre innocent ! 

Je me trompe fort , 

Si d'un tel butord 
Nous pouvons rien faire.. 


( Elle paffe de- 
vant lui. )- 
( Maz,et la regarde 
indifféremment , & 
va d‘un autre cote\ 
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Sans tant de myftere , ( Mxz.et s’en va 

Jl faut s'en défaire. fans rien dire.) 

Il faut au plutôt , 

Chafler ce nigaud. 

Il s’en eft allé , bon voyage. 

Je ne puis me refoudre à le voir davantage. 

C’cft un monftre à mes yeux. 


SCENE IX. 

ISABELLE. THERESE. 

, • \ 

THERESE. 

IIe bien ! que dites-vous 

De notre Jardinier ? 

ISABELLE., 

J’en fuis très- mécontente. 
THERESE. 

Hélas ! qu'a-t-il donc fait qui vous mette en coukoux 3 
ISABELLE. 

C’eft un impertinent. 

THERESE. 

Vous êtes violente; 

Vous l’aurez maltraité. 

ISABELLE. 

Qjii moi } 

Je n’en fuis pas capable. 

THERESE. 

En quoi 

A-t-il donc mérité tout d'un coup votre haine 2 
ISABELLE. 

Toute explication eft vaine. 
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1 DUO . 

ISABELLE. 

Il fortira. 

THERESE. 

Pourquoi cela? 

ISABELLE. 
Tout au plus vite 
» Qu’il cherche uq gîte. 

THERESE. 
Qp’a t-il donc fait ? 1 . 

ISABELLE. 

Il me déplaît. 

THERESE. 
Mais Ci ma tante 
En eft contente. . . . 

ISABELLE. 

Il fortira. 

THERESE. 
Pourquoi cela? 

C’eft un caprice , 

Une injuftice. 

ISABELLE. 
Moi , des caprices ! 

Des injuftices ! 

THERESE. 

. Et oui , ma foenr. 

ISABELLE. 
C’eft vous ,-ma feeur. 
f Ce beau Monfieur } 

Vous tient au cœur. 

C’eft une horreur. 

THERESE. 
Quelle noirceur» 



i 
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SCENE X- 

LES MEMES ET DAME GERTRUDE. 

Même air en Trio. " 
GERTRUDE. 

QjJcIle rumeur ' 

LES DEUX SŒURS. 

C’eft au fujet 
De ce Mazet. f 

G E R T R U D E. 

Qn'a-t-il donc fait ? 

THERESE. 

Il n'a rien fait , ' • * 

Il lui déplaît. a 

ISABELLE. 

Ce beau Moniteur zc. l> ’ 

Lui tient au cœut. 

T H E R E S H» ' 

Mais- fi ma tante 
En eft contbrtte. ■ v 
GERTRUDE./. 

J'en fuis contente , 

Et très-contente. 

ISABELLE. 

Il fortira. 

THERESE. ‘ 
Pourquoi cela ? 

GERTRUDE. 

Il reliera. 

GERTRUD E. , ; ' 

Ec de quel droit , mes Dcmoifellcs , 




T 
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Donnez-vous des ordres ici ? 

T H E R E SE. 

Là , c'eft bien fait. 

GERTRUDE.. 

Et vous aufiG. 

De quoi vous mêlez-vous , petites perronneües ? 
Je fuis feule maîcrtflè , & le ferai toujours. 

THERESE. • 

Ce n’eft pas moi. . . . 

GERTRUDE. 

Point de difeours. 

Allez dire à Mazet qu’il vienne toute à l'heure» 

I S ABELLE. 

<3pe m’importe , pourvu qu’il forte ? 

THERESE. 

Qu’il demeure'. 

ISABELLE. 

Oh ! nous verrons. 

THERESE. 

Sans doute , l’on verra 
Qui de nous deux l’emportera. 


S C EN E XL 

MADAME GERTRUDE feule. 

^ J r Oilà pourtant comme une veuve 
Eft fans cefle dans l’embarras : 

J'en fais une aflèz dure épreuve. 

Ah ! pour m'en retirer , que ne ferois- je pas ? 

Que dis- je ? rien n’eft plus facile . . . 

Oui . . • mais que dira - on , fi je franchis le pas?.* . 
Un mari !.. un mari me feroit fort utile. 

. Des terres à faire valoir » - _ 

Deux 
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£>eu* grandes nièces à pourvoir, 
ïl me faut quelqu'un qui parrage 
Mes travaux & mes (oins : 

Le fardeau mè pèlera moins. 

Mnzet entre. 


S GE NÉ Xll. 

. GERTRUDE, MAZET. 
GEktRÜDH; 

Iens , mort cher erifant i prenS courage. 

( a part. ) Il n’eft pas mal tourné , ce garçon là , foüvcnt 
Avec de telles gens , une fèmme eft heureufe , 

Bien plus qu’avec un beaü galant. 

Que t'a t-on fait ? d'où vient cette mine boudeufe ? 
MAZET à part A' un air chagrin. 

QUe me veut cette vieille encor ? 

GERTRÜDE à part: , * 

T’es eh colère ! Ç a Màz.et. ) Mes nièce* 

T'ont fans doute fait qUelqüeS pièces ; 

Mais je leur parlerai , Va , calme ce tranfport. _ 

Ariette XX. 

Ne fônge qu'à me plaire i 
Entens-tu , mon enfant ? 

Et je fç aurai te faire 
, Le fort le plus charmant. 

Mes nièces font des fottes $ 

Des franches idiottes , 

Des elprits à rebours , 

Et dont l’unique affaire 
Eft de crier toujours : 

Ne fonge qu’à me plaire. 

«ptrt.J II h Y. parvient que trop , 

A Mon coeur ya le galop. 
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MA Z E T, 

Cette naine friponne 
En fecret m’éguillonne , 

Je ne fçais quoi m'enflamme 
Et maîrrife mon ame, 

Eloigne-toi , mon fils , 

Je ne fçais où j'en fuis ; 

Mais non , demeure là : ’ " 

Hé bien l’on en dira _ 

Tout cm que l’on vaudra. 

Je n’y fçaurois que faire ... * 

Ne fonge qu'à me plaire. 
à ptrt.J II n'y parvient que trop , 

CMon cœur va le galop. . < 

M A Z E T à part. 

Oh ! comme elle prend feu ! 

GERTRUDE. 

Faut-il tant de fweflê ? 
Tien , vois-tu ; je fuis ma maîtreflc. 
AWblument je vçux que tu reftes ici. 

Et pour que chacun t’y révéré , 

Te chériue & te confidere , 

11 faut que tu fois mon mari. 

• -i . . 

A R I E X X B XXI. 


Hé bien ! qu'eft-çequi t'arrête ? 
Profite de la Conquête 
Que l’Amour 
T’offre en ce jour. 

Reçoi mon cœur 3c ma foi , 
Tu feras mon petit Roi , 
Mon- toutou , 

Mon cher bijou. 
Donne-moi ta nv 
Er tcrminon® 1 




COMEDIE. #*' 

MA Z. ET vivement & brufauement . - 
J’en fer ois bien fâché. 

GERTRUDE. M A Z'E T. 


Que veut dire ce langage î 
Quoi î Mazet 
N’eft pas muet ! 
Scélérat 5 fripon , fauflaire , 
En ce lieu que viens tu-fairc î 
Tu vas le payer bien cher. 


Ventrebille qu’ai- e fait } 
Modérez votre colère. 
Mon fecret eft décou- 
vert ; ‘ 

C’eft ma faute qui m« 
perd. 


MAZET. 


Ecoutez-tnoi de grâce. 

GERTRUDE. 

Non.' 

Traître , je veut qu’on te ponirtc , 

Et le vieux Nuto ton complice 
Comme toi m'en fera raifop. 

’ ■ ** SCENE 

GERTRUDE, MAZET, ISABELLE» 
THERESE, NUTO. 

GERTRUDE voyant Nute, 

E voici . . • Suborneur indigne , 

C’eft donc toi qui dans ma raaifon 
Introduis un larron , 

En le faifant paflèr pour muet ? 

NUTO. 

Comment donc î 

GERTRUDE. 

De cette fourberie infigne 

F ij 


XIII. 


f > 
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^4 M A 2 ET, 

Tu recevras le prix , c’eft moi qui c’en répond, 

N U T O. v ’ 

Eft.çc qu’il ne l’eft pas i - <. 

IES PEUX S(RUKS, 

|1 n’eft pas muet ? 

ÇERTRUDE. 

Non* 

NUTCX 

Tant mieux , j’en fuis bien aife. 

THERESE. ' 

Oh » oh ! quelle aventure I 
N U T O. 

Car enfin , malgré fa figure 
Çt fon bien , voyez- vous , on fait ttès-peu de cas, 
D'un homme qui ne parle pas. 

G ERTRUDE. 

Je veux fçayoir le fin de tout ce ft ratage me * 

Ou nous verrons beau jeu. 

NUTa 

Palfangué , le voilà. 
Puifqu’il n’eft plus muet , qu’il le difê hui- même : 
je ne me mêle peint de ces affaires-là. - 
ÇERTRUDE. 

Et bien , pendard , yeux- tu nous dire 
Quel füjet t’amene en ces lieux ? 

MA?ET! 

Ne yous fichez pas . . . c’eft . . que je fuis amouteux ’ 

GERTRUDE* 

De qui l ' 

N U T O À Gertrudt. 

Dç vous peut-êrre. 

THERESE 4 part. 

Ah ! je re fpire. 
GERTRUDE à Nnto. 

Attends. » coquin , je vais t’apprendre \ rire. 
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comédie. 

( a Maz.it. ) Et quel eft ton efpoir ? dis-moi. 

Crois- tu qu’un galant comme toi 
Soit fait pour s’allier à gens de notre forte ? 

* M A Z E T. 

Mais dans l'ardeur qui vous tranfporte , 

Vous m'avez trouvé bon pour vous, 
GERTRUDE. 

Tu fais le raifonneur. 

N U T O. 

Tout doux. 

S’il a de bons defleins , qu'avez-vous à lui dire » 
Parmi beaucoup de gros Monfieux , 

Dont l’éclat frapperoit vos yeux > 

Vous pourriez encor trouver pire. 

( a Maz.et. ) Hé bien ! défens-toi donc , benêt : 
Nomme la beauté qui t’enchante. 
Madame que voilà , n’eft pas alfez méchante 
Pour te la refufer , fi ton hommage plaît. 

M A Z E T montrant Thtrèfi. 

La voici. 

THERESE à part. 

Bon , je fuis au fait. 
GERTRUDE. 

Je ne crois pas quelle y confente. 
THERESE, 
pardonnez moi , matante. 
GERTRUDE. 

Quoi ! vous avez le front »... * f 

THERESE. 

De quoi me blâraez-vous î 
N U T O. 

Et fans doute , pourquoi différer davantage ? 
Sans barguigner > donnez loi cet époux : 

Ç’eft un Créfus , c'eft le coq du village 
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4* M A Z E T, 

1 -M A Z E T. 

Si l'On pouvoit en aimer trois , 

(4 Gertrude. ) Vous auriez eu part à ma flamme ; 

Mais en s'emparant de mon atne , 

L'Amour pour cette belle avoit fixé mon choix 
GERTRUDE. 

Hé bien donc 1 j'y donne ma voix. 

ISABELLE. ^ 

Oui, oui » vous allez faire une belle alliance 
M A Z E T à IJabelle. 

Eh ^uoi ! chere petite fœur , 

Verriez-vous avec répugnance 
Des nœuds qui feront mon bonheur ? 

N U T O a Iftbelîe, 

N’en patleriess-vous pas tant foit peu par envie 

GERTRUDE. 

Eh ! que fçait-on » . 

ISABELLE. 1 *'' -•>! 
Moi , de la jiîoufic ! 

M A Z E T. • 

Non , non , je {dit certain qu'Ifabeüc a bon cœur. 

Si j’ai pu l'offenfer , elle eft Bonne perfonne , 

Je fuis fur qu’elle me pardonne. 

( en ïembratfdnt. ) Qu’en dites-vous ?• 

I S A B E LL E fourinnt. 

II le faut bien, • 

NUT O à Ma\et, 

Et Madame Gertrude, rien? } 

M A Z E T m Mttdxmt Gertrude. 
Pcrtsettez^Voiis > ma chere tante ? 

( Il l’embrxffe. ) 

: GERTRUDE. 

De tout mon cœur. 

* N U T O m Matet. 

Therèfc cft dans l’attente. . . . 

.:*fv • 
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COMEDIE . 

Allons , en beau chemin ne faut p ô * arrêter. 

M AZE'i a Nutu. 

Tai-toi , va , je recule afin de mieux fauter. 

CHŒUR. 


MAZET , THERESE. 

Ah quel plaifir 
Vient me faifir ! 
J'obtiens enfin tout ce que 
j’aime. 

Si nos amours 
Durent toujours , 

Nous jouirons d’un bien 
fuprême. 

C’eft mon efpoir, c'eft mon 
defir. 

Ah ! quel plaifir 
Vient me fai/Ir I 
J'obtiens enfin tout ce que 
j'aime. 

Ah ! quel plaifir ! Ah ! quel 
plaifir. 


LES TROIS AUTRES. 

Livrez vos cœurs au doux 
plaifir : 

Mazet obtient tout ce qu’il 
aime. 

Que vos amours 
Durent toujours , 

Vous jouirez d'un bien fà- 
prême. 

Livrez vos cœurs au doux 
plaifir : 

Mazet obtient tout ce qu'il 
aime : 

Livrez vos cœurs au doux 
plaifir. 


FIN. 
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